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PEINTURES 


AL  SUGO  D’ERBA 


L’auteur  des  toiles  que  nous  présentons  au 
publie  a  voulu  imiter  la  tapisserie  et  donner  une 
idée  de  ces  fameux  Arazzi  dont  Léon  X  orna  la 
chapelle  Sixtine  au  Vatican.  Les  sujets  de  nos 
toiles  sont  en  effet  les  mêmes  que  ceux  de  cinq  de 
ces  tapisseries.  Raphaël,  sur  l’ordre  du  Pape,  en 
peignit  les  cartons  qui  furent  copiés  en  Flandres 
par  les  tisserands. 

Ces  toiles  ontcela  de  très-remarquable  qu’elles 
présentent  des  variations  considérables  quand 
on  les  compare  soit  aux  tapisseries,  soit  aux  car¬ 
tons.  Nous  les  expliquerons  plus  loin.  Tl  est  né¬ 
cessaire  de  dire,  auparavant,  quelques  mots  sur 
l’histoire  de  ces  productions  célèbres. 

Les  tapisseries  de  Raphaël  qu’on  voit  aujour- 
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d’hui  au  Vatican,  se  divisent  en  deux  groupes 
que  les  Guides  ont  coutume  de  désigner  par  les 
mots  vieille  école  et  nouvelle  école.  Celles  de  la 
vieille  école  ont  été  exécutées  avant  les  autres, 
voilà  tout  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  dénomi¬ 
nations. 

Dix  tapisseries  furent  destinées  à  la  chapelle 
Sixtine,  ce  sont  celles  de  la  vieille  école.  Elles 
sont  entourées  d’une  large  bordure  qui  repré¬ 
sente,  en  clair-obscur,  divers  actes  de  l’Histoire 
sainte  ou  de  celle  de  Léon  X.  Elles  portent,  à 
l’angle  gauche  supérieur  de  cette  bordure,  les 
armes  de  la  famille' Médicis. 

Les  sujets  de  nos  toiles  étant  dans  ce  premier 
groupe,  il  est  inutile  de  parler  longuement  du 
second  qui  fut  destiné  à  l’ornement  des  salles  du 
Vatican.  Cependant,  plusieurs  auteurs  ayant  con¬ 
fondu  toutes  ces  tapisseries  en  un  seul  bloc,  il 
est  bon  de  savoir  que  celles  de  la  nouvelle  école 
se  distinguent  des  autres  en  ce  qu’elles  ne  sont 
pas  entourées  d’un  large  encadrement,  mais  d’une 
simple  guirlande  de  fleurs.  Elles  ont  été  tissées 
par  des  ouvriers  moins  habiles.  Enfin  les  figures 
sont  beaucoup  plus  grandes  que  nature  et  parais¬ 
sent  hors  de  proportion  quand  elles  sont  à  côté 
des  personnages  du  premier  groupe. 

Un  auteur  italien,  Taja ,  dans  sa  description  du 
Vatican,  dit  que  Raphaël  employait  Pierino  del 


Vaga ,  qui  était  un  de  ses  élèves,  à  grandir  ses 
dessins  et  à  faire  ainsi  les  cartons  des  tapisseries. 
Il  parle  en  général  et  cependant  il  ne  cite  que  des 
tapisseries  entourées  de  guirlandes  de  fleurs, 
c’est-à-dire  de  la  nouvelle  école.  On  en  a  perdu 
tous  les  cartons.  Il  paraît  que  les  fragments  qu’on 
en  a  trouvés  sont  peints  à  l’huile,  ce  qui  ferait 
douter  qu’ils  soient  originaux,  car  tous  les  car¬ 
tons  de  celles  de  la  vieille  école  sont  peints  à  la 
tempera.  L’huile  est  remplacée  par  le  jaune  d’œuf 
ou  par  des  gommes. 

Les  vingt-quatre  tapisseries  de  ces  deux  grou¬ 
pes  forment  ensemble  la  plus  belle  œuvre  de 
Raphaël.  11  les  composa  dans  les  six  dernières 
années  de  sa  vie  et  jamais  il  n’allia  avec  plus  d’é¬ 
légance  et  de  succès  le  naturel  à  la  dignité,  à  la 
noblesse,  à  la  magnificence  et  à  la  piété. 

Raphaël  mourut  avant  que  les  tapisseries  de  la 
nouvelle  école  fussent  tissées,  mais  il  fut  témoin 
de  l’enthousiasme  excité  par  la  vue  de  celles  de 
la  vieille  école.  Elles  furent  exposées  dans  la  cha¬ 
pelle  Sixtine  en  1519,  le  26  décembre,  fête  de 
saint  Étienne.  Le  peuple  romain,  qui  est  si  pas¬ 
sionné  pour  les  beaux-arts,  s’écriait  qu’un  mira¬ 
cle  les  avait  produites  et  non  la  main  des  hommes. 
En  effet  le  peintre  s’était  attaché  à  déployer  dans 
les  vêtements,  dans  l’architecture  et  dans  les 
paysages  une  richesse  et  une  variété  capables 
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d’éblouir.  Ce  n’étaient  plus,  pour  le  peuple,  des 
tableaux,  c’était  la  réalité  même.  La  laine  et  la 
soie  représentaient  au  naturel  les  vêtements  des 
personnages  couverts  des  étoffes  les  plus  écla¬ 
tantes  lesquelles  étaient  encore  ornées  de  brode¬ 
ries  délicates.  L’or  et  l’argent,  par  leurs  tils  habi¬ 
lement  tissés,  formaient  lescasques,les  cuirasses, 
les  armes,  les  boucliers  et  jetaientun  éclat  savam¬ 
ment  ménagé  par  des  oppositions  convenables. 

Certes  jamais  les  couleurs  délayées  avec  des 
gommes,  ou  même  avec  l’huile,  et  couchées  sur 
le  papier  ou  sur  la  toile  n’approcheront  de  ce 
brillant,  de  cette  vérité  et  de  cette  magnificence  ; 
et  cependant,  au  point  de  vue  de  l’art,  il  serait 
bien  préférable  que  les  originaux  de  Raphaël 
eussent  été  tous  conservés  et  qu’on  eût  plutôt  à 
regretter  quelques  tapisseries  perdues.  Car  si  ces 
cartons,  qui  sont  peints  à  la  tempéra,  ne  saisissent 
pas  aussi  vivement  l’esprit  du  vulgaire,  ils  sont 
bien  plus  remarquables  parlavariété  etlajustesse 
de  l’expression  dont  les  finesses  sont  impossibles 
à  copier  avec  exactitude  en  tissant  des  tapisse¬ 
ries. 

D’ailleurs  aujourd'hui  les  fils  de  soie  et  de  laine 
ont  perdu  leurs  vives  couleurs  d’une  manière 
fort  inégale.  Des  taches,  qui  nuisent  beaucoup  à 
l’effet,  sont  formées  par  les  fils  d’or  qui  com¬ 
posent  la  chaîne  et  qui  dépassent  la  trame  en 
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beaucoup  d’endroits  même  sur  les  figures  des 
personnages  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces 
chefs-d’œuvre  ont  subi  bien  des  vicissitudes.  Ils 
ont  été  enlevés  deux  fois  du  Vatican,  d’abord  en 
4  327,  lors  du  sac  de  Rome  et  ensuite  pendant  le 
cours  de  la  révolution  française. 

Sur  les  dix  tapisseries  dont  nous  parlons,  une 
est  presque  complètement  perdue,  c’est  le  Trem¬ 
blement  de  terre,  autrement  dit  :  la  Prison  de 
saint  Paul.  11  n’en  reste  plus  qu’un  fragment.  Une 
autre  a  été  coupée  sur  la  moitié  de  sa  hauteur, 
c’est  la  Conversion  de  Sergius ,  autrement  nom¬ 
mée  :  T  Aveuglement  d'Elymas ,  La  partie  supé¬ 
rieure  a  été  conservée  et  se  voit  encore  aujour¬ 
d’hui. 

Quant  aux  cartons,  sur  les  dix  il  n’en  reste  que 
sept.  L’Angleterre  regarde  comme  une  gloire  de 
les  posséder.  Il  en  manque  donc  trois.  Ce  sont  : 
la  Prison  de  saint  Paul ,  la  Lapidation  de  saint 
Étienne ,  la  Conversion  de  saint  Paul. 

Nos  toiles  présentent  ce  dernier  tableau,  et 
afin  qu’on  saisisse  d’un  coup  d’œil  quelles  sont 
les  tapisseries,  les  cartons  et  nos  toiles  qui  exis¬ 
tent,  nous  en  donnons  ici  l’indication  : 


/ 
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IL  RESTE . 

en  tapisseries 

en  eartons 

en  toiles 

î.  La  prison  de  saint  Faut.  .  . 
2.  La  lapidation  de  saint 

un  fragment 

0 

0 

Étienne . 

existe 

0 

0 

3.  La  guérison  du  boiteux.  .  . 

existe 

existe 

0 

4.  Ananias  frappé  de  mort.  . 

existe 

existe 

0 

5.  Le  sacrifice  de  Listri.  .  .  . 

existe 

existe 

0 

6.  La  conversion  de  Sergius. 

une  moitié 

existe 

existe 

’l.  La  pêche  miraculeuse.  .  . 

existe 

existe 

existe 

8.  Le  Sauveur  remettant  les 

clefs  à,  saint  Pierre.  .  .  . 

existe 

existe 

existe 

9.  La  prédication  de  saint 

Paul . 

existe 

existe 

existe 

10.  La  conversion  de  saint 

Paul.  .  . . 

existe 

0 

existe 

Avant  d’aller  plus  loin,  il  faut  donner  en  peu 
de  mots  une  idée  des  sujets  peints  sur  nos  toiles. 


Conversion  de  Sergius. 

Longueur,  4  m.  55.  Hauteur,  3.  m,  35,  en  comprenant 
dans  la  longueur  et  la  hauteur  les  deux  largeurs  du  cadre 
qui  font  0  m.  35. 


Le  proconsul  Sergius  désirant  entendre  la  pa¬ 
role  de  Dieu,  fit  appeler  saint  Paul  et  saint  Bar- 
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nabé  qui  venaient  d’arriver  à  Paphos  dans  Pile 
de  Chypre.  Mais  Élymas,  c’est-à-dire  le  magicien, 
car  son  nom  était  Barjésu,  lcurrésistait,  cherchan  t 
à  détourner  le  proconsul  d’embrasser  la  foi. 

Saint  Paul,  rempli  de  l’Esprit  saint,  le  regarda 
fixement  et  lui  dit  :  «  Homme  plein  d'arlilices, 
enfant  du  démon,  ennemi  de  toute  justice,  ne 
cesseras-tu  jamais  de  détourner  les  autres  des 
voies  du  Seigneur?  Maintenant  la  main  du  Sei¬ 
gneur  s’appesantit  sur  toi,  tu  vas  devenir  aveugle 
et  jusqu’à  un  certain  temps  tu  ne  verras  plus  le 
soleil.  » 

Aussitôt  les  ténèbres  tombèrent  sur  lui,  ses  yeux 
s’obscurcirent  et.,  tournant  de  tous  côtés,  il  cher¬ 
chait  quelqu'un  qui  lui  donnât  la  main.  A  la  vue 
de  ce  miracle,  le  proconsul  se  convertit. 

Tel  est  le  sujet  de  cette  toile,  tiré  du  chapi¬ 
tre  xiii  des  Actes  des  Apôtres. 

Au  milieu  du  tableau,  le  proconsul,  élevé  sur 
son  tribunal,  exprime  par  ses  gestes,  son  étonne¬ 
ment.  L’attitude  de  saint  Paul  est  menaçante.  A 
droite  et  à  gauche  du  proconsul  les  licteurs  et 
les  autres  spectateurs  expriment  la  crainte  ou  la 
joie  suivant  qu’ils  sont  païens  ou  chrétiens. 


La  pêche  miraculeuse. 


Longueur,  4  m.  90,  Hauteur,  3  m.  35,  y  compris  les  lar¬ 
geurs  du  cadre. 


Jésus  étant  sur  le  bord  du  lac  de  Génésareth  et 
pressé  par  la  foule,  qui  venait  entendre  la  parole 
de  Dieu,  vit  deux  barques  de  pêcheurs  sur  le  ri¬ 
vage.  Il  entra  dans  l’une  et,  s’étant  assis,  parlait 
au  peuple. 

Ayant  cessé  de  parler,  il  dit  à  Simon  :  «  avan¬ 
cez  au  large  et  jetez  vos  filets.  —  «  Maître,  répon¬ 
dit  Simon,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans 
rien  prendre,  néanmoins,  sur  votre  parole,  je 
jetterai  le  filet.  » 

Ils  prirent  une  si  grande  quantité  de  poissons 
que  leur  filet  se  rompait  et  ils  firent  signe  à  leurs 
compagnons,  Jacques  et  Jean, fils  de  Zébédée,  qui 
étaient  dans  l’autre  barque,  de  venir  les  aider.  On 
emplit  tellementles  deux  barques  qu’elles  étaient 
sur  le  point  de  couler  à  fond. 

Simon-Pierre  se  jeta  aux  genoux  de  Jésus  di¬ 
sant  :  u  Éloignez-vous  de  moi,  Seigneur,  car  je 
suis  un  pécheur.  » 
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C’est  le  moment  que  le  peintre  a  choisi.  Derrière 
Simon,  saint  André  son  frère  est  sur  le  point  de 
se  jeter  aussi  à  genoux. 


Jésus  remet  les  clefs  à  saint  Pierre. 


Longueur,  5  m.  70.  Hauteur,  3  m.  35,  y  compris  les 
largeurs  du  cadre. 


Le  Sauveur,  séparé  des  apôtres,  est  debout  sim¬ 
ple  et  majestueux.  D’une  main  il  montre  un  trou¬ 
peau,  ce  qui  répond  à  :  Paissez  mes  brebis.  De 
l’autre,  il  indique  les  clefs  qu’il  a  remises  à 
saint  Pierre  lequel,  à  genoux,  le  contemple  avec 
dévotion.  Derrière  saint  Pierre  est  saint  Jean, 
puis  saint  Thomas  qui  porte  sur  son  visage  l’ex¬ 
pression  du  doute;  un  disciple,  qui  tend  la  main 
vers  le  Sauveur  semble  lui  dire  :  Êtes-vous  per¬ 
suadé?  Plus  loin  saint  Matthieu  est  désigné  par 
le  livre  qu’il  porte  sous  le  bras. 


Prédication  de  saint  Paul  à  Athènes. 


Longueur,  6  m.  70.  Hauteur,  3  m.  33,  y  compris  les  lar¬ 
geurs  du  cadre. 

Saint  Paul,  élevé  sur  les  degrés  d’un  édifice, 
prêche  aux  Athéniens  le  dieu  inconnu.  Le  carac¬ 
tère  des  différentes  sectes  est  représenté  par  l’ex¬ 
pression  des  groupes  qui  entourent  l’Apôtre  ;  le 
stoïcien  prête  une  attention  dédaigneuse;  les  dis¬ 
ciples  de  Platon  sont  émus  de  la  beauté  de  la 
doctrine;  un  groupe  de  rhéteurs  et  de  sophistes 
disputent  vivement. 

Le  cynique,  appuyé  sur  son  bâton,  réfléchit  et 
cherche  des  objections.  Enfin  le  triomphe  de  la 
grâce  est  exprimé  par  la  conversion  de  Denis 
l’aréopagiste  et  de  Damaris  placés  vers  la  gauche 
du  tableau.  Ils  manifestent  par  leurs  gestes  expres¬ 
sifs  qu’ils  abandonnent  l’idolâtrie. 

Tout  dans  saint  Paul  exprime  l’énergie,  la  di¬ 
gnité,  la  persuasion  et  la  simplicité. 

A  l’extrémité  gauche  du  tableau,  deux  femmes 
s'avancent  vers  le  temple  de  Mars.  Dans  le  cen¬ 
tre,  deux  personnages  s’en  éloignent. 
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Conversion  de  saint  Paul. 


Longueur,  6  m.  70.  Hauteur,  3  m  35,  y  compris  les  lar¬ 
geurs  du  cadre. 


Saint  Pau),  effrayé  d’entendre  la  voix  du  Sau¬ 
veur,  est  tombé  de  cheval.  Toutes  les  figures 
expriment  l’étonnement  et  la  frayeur. 


Si  l'on  examine  avec  quelque  attenlion  ces  cinq 
toiles,  en  les  comparant  aux  gravures  et  aux  pho¬ 
tographies  des  cartons  (1  j,  on  s’assurera  que  ces 
toiles  ne  sont  pas  des  copies.  L’expression  des 
figures  dans  les  unes,  la  disposition  des  groupes 
dans  d’autres,  le  nombre  des  personnages  dans 
quelques  groupes,  les  accessoires  et  les  fonds 
dans  toutes  sont  différents  dans  nos  toiles  et  dans 
les  cartons. 

(1)  Les  cartons  sont  peints  renverses.  Ce  qui  est  à  droite 
dans  les  tapisseries  est  à  gauche  dans  les  cartons. 


La  hauteur  des  carions  est  de  3  métrés  45,  â 
l’exception  de  ceux  qui  sont  coupés.  La  hauteur 
des  toiles  n’est  que  de  3  mètres  etcette  diminution 
sur  la  hauteur  est  d’autant  plus  remarquable  que 
leslongueurs  sont  de  beaucoup  augmentées  même 
en  faisant  abstraction  des  personnages  qui  sont 
ajoutés  à  nos  toiles. 

Toutes  les  figures  de  la  Conversion  de  Sergius 
sont  plus  jeunes  dans  notre  toile.  La  figure  prin¬ 
cipale  a  un  air  moins  sévère,  ce  qui  semble  plus 
conforme  à  l’histoire  qui  présente  le  proconsul 
comme  un  homme  simple,  de  bonne  foi,  sans 
méchanceté,  et  plein  de  raison. 

Dans  le  Sauveur  qui  remet  les  clefs ,  les  gestes 
des  personnages  et  la  pose  du  Christ  sont  variés. 

Le  dernier  personnage  de  la  barque  où  est 
Jésus,  dans  la  Pêche  miraculeuse,  est  très-séparé 
dans  notre  toile  du  premier  homme  de  la  seconde 
barque  tandis  que  le  carton  représente  ces  per¬ 
sonnages  se  touchant  en  apparence  par  le  pied  (1). 

(  I)  Un  Anglais,  qui  a  beaucoup  étudié  Raphaël,  m’a  assuré 
qu’il  y  avait  à  Berlin  un  dessin,  en  petit,  original  semblable  à 
notre  toile.  Si  ce  fait  est  vrai,  comme  je  le  crois,  il  est  une 
présomption  en  faveur  de  l’originalité  de  notre  toile  qui  aura 
été  faite  en  grandissant  les  dessins  de  Raphaël  sous  ses  yeux. 
Des  connaisseurs  ont  même  prétendu  reconnaître  la  main  de 
Pierino  del  Vaga  et  de  Timoteo  délia  Vite, élèves  de  Raphaël, 
que  l’histoire  désigne  plus  particulièrement  comme  ayant  été 
employés  par  le  maître  pour  les  cartons  de  ses  tapisseries. 
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Les  barques  sont  représentées  plus  grandes  sur 
nos  toiles  et  elles  sont  encore  beaucoup  trop  pe¬ 
tites,  mais  on  sait  que  Raphaël  a  imité  en  cela  les 
bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane,  où  les  barques 
sont  loin  d’avoir  des  dimensions  proportionnées 
au  nombre  d’hommes  qu’elles  portent;  si  les  bar¬ 
ques  étaient  beaucoup  plus  grandes,  l’effet  serait 
désagréable. 

Derrière  l’homme  au  bâton,  de  notre  Prédication 
de  saint  Paul  on  voit  deux  hommes  de  plus  dans 
le  dernier  groupe  de  gauche.  Ces  personnages, 
qui  n’existent  ni  sur  les  tapisseries,  ni  sur  les 
cartons,  sont  évidemment  du  style  de  Raphaël.  11 
y  a  encore  sur  cette  toile  et  aussi  sur  celle  qui 
représente  la  Conversion  de  saint  Paul ,  des  li¬ 
gures  tout  à  fait  à  la  gauche  du  tableau  et  qui 
allongent  de  beaucoup  nos  toiles  comparative¬ 
ment  aux  cartons. 

Ces  figures  sont  des  améliorations  évidentes 
dans  chacune  de  ces  compositions.  En  effet  cha¬ 
cun  se  demande,  en  regardant  le  carton  de  la  Pi  é- 
dication  de  saint  Paul:  Pourquoi  voit-on  dans  le 
milieu  du  tableau  deux  petits  personnages  qui 
s’éloignent  de  la  scène?  Plusieurs  écrivains  en 
ont  cherché  le  motif  parce  qu’ils  savaient  que, 
dans  les  compositions  de  Raphaël,  il  n’y  a  ja¬ 
mais  de  figures  qui  ne  se  lient  pas  au  sujet  et 
qui  ne  servent  pas  à  l’expliquer.  Mais,  dans  notre 
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toile,  les  deux  femmes,  qui  sont  en  dehors  des 
groupes,  s’avancent  vers  le  temple  et  indiquent 
avec  les  petits  personnages  qui  s’en  vont  qu’il  y 
avait,  auprès  de  l’assemblée  à  laquelle  saint  Paul 
s’adressait,  un  mouvement  de  va-et-vient  du 
peuple  qui  venait  prier  dans  le  temple. 

Cette  assemblée  était  l’aréopage,  tribunalqui  se 
tenait  dans  un  lieu  consacré  à  Mars,  et  le  peintre 
l’a  réuni  en  avant  même  du  temple  de  ce  dieu 
dont  la  statue  est  placée  devant  le  portail.  Tout 
ceci  explique  aussi  la  présence  de  Damaris  der¬ 
rière  l’aréopnge.  Elle  était  sur  le  point  d'entrer 
dans  le  temple,  comme  les  deux  femmes  qui  ar¬ 
rivent,  et  elle  s’est  arrêtée  pour  entendre  l’A¬ 
pôtre. 

Uneautre amélioration  delà  même  composition 
se  trouve  dans  notre  toile  en  la  comparant  au  car¬ 
ton,  c’est  la  séparation  considérable  des  deux 
édifices,  tandis  qu’ils  sont  l’un  sur  l’autre  dans 
la  tapisserie,  ce  qui  produitun  effet  peu  agréable. 

On  pourrait  objecter  que  ces  deux  femmes  dont 
nous  avons  parlé  ne  sont  pas  de  Raphaël,  mais 
ceux  qui  ont  étudié  au  Vatican  cette  tapisserie  sa¬ 
vent  que  l’une  d’elle,  ayant  exactement  le  même 
costume,  est  indiquée  très  en  petit  dans  le  lointain 
et  s’éloignant  du  temple  au  lieu  de  s’en  appro¬ 
cher.  Nous  ne  pouvons  pas  assurer  qu’elle  soit 
sur  le  carton,  parce  que  la  photographie  est  trop 
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obscure  pour  la  voir  entre  les  dernières  colonnes 
de  gauche  où  elle  se  trouve  dans  la  tapisserie  au- 
dessus  de  Damaris. 

Les  changements  et  les  améliorations  que  notre 
toile  de  la  Conversion  de  saint  Paul  présente 
lorsqu’on  la  compare  à  la  tapisserie  ne  sont  pas 
aussi  considérables.  Cependant  il  n’était  pas 
agréable  de  voir  que  le  bras  du  jeune  homme  qui 
arrête  le  cheval  de  saint  Paul  était  coupé  par  l’en¬ 
cadrement  du  tableau.  Notre  toile  ne  présente  pas 
ce  défaut  et  le  cheval  a  devant  lui  de  l’espace  pour 
s’élancer.  On  voit  encore  de  plus  que  dans  le  car¬ 
ton  un  homme  en  avant  du  cheval.  Il  se  sauve  en 
appelant  du  secours.  De  petits  groupes  d’hommes 
armés  accourent  dans  le  lointain.  On  sait  que  le 
carton  de  cette  tapisserie  est  perdu. 

D’après  ces  changements,  plusieurs  personnes 
ont  pensé  que  ces  toiles  représentent  la  première 
idée  de  Raphaël  et  qu’il  resserra  les  compositions 
et  en  retrancha  même  des  personnages  lorsqu’il 
voulut  les  faire  tenir  dans  les  espaces  qui  leur 
étaient  destinés  à  la  chapelle  Sixtine.  Car  il  ne 
faut  pas  oublier  qu’il  devait  encore  y  faire  tenir 
les  encadrements  en  clair-obscur  dont  il  les  a 
ornées.  Il  était  difficile  de  faire  tout  d’un  seul 
jet,  car  le  peintre  était  encore  assujetti  à  placer 
sur  les  cartons  les  compositions  renversées  de 
droite  à  gauche.  On  ne  possède  aucun  détail  sur 
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les  cartons  de  ces  encadrements  en  clair-obscur. 

Nous  tirerons  une  seule  conclusion  de  cette  pe- 
tite  discussion,  c’est  que  nos  toiles  ne  sont  pas 
des  copies.  Le  copiste  aurait  amélioré  dans  des 
parties  essentielles  les  compositions  de  Raphaël  ! 
Et  à  quelle  époque,  ces  copies  auraient-elles  été 
laites?  Toutes  les  tapisseries  furent  enlevées  de 
Rome  en  1527,  la  Conversion  de  Sergius  fut  alors 
coupée  et  la  partie  inférieure  n’a  jamais  reparu. 
Ce  fut  seulement  en  1553,  sous  Jules  III,  que  le 
Vatican  rentra  en  possession  de  ces  chefs-d’œuvre, 
et  déjà  l’art  était  dans  une  grande  décadence. 

Dira-t-on  qu’il  a  été  possible  de  se  servir  des 
cartons  pour  refaire  la  partie  inférieure  de  la  Con¬ 
version  de  Sergius.  Nous  répondrons  encore  à 
cette  objection  que  cette  partie  inférieure  pré¬ 
sente,  dans  les  ornements  et  les  chaussures,  des 
changements  notables  sur  notre  toile,  et  qu’il 
suffit  d’examiner  nos  tableaux  pour  se  convain¬ 
cre  qu’ils  sont  plus  anciens  de  beaucoup  que  le 
xvme  siècle.  Or  c’est  seulement  sous  le  règne  de 
Guillaume  111  d’Angleterre,  que  les  morceaux  des 
cartons  furent  rassemblés  et  collés  ensemble.  On 
en  fit  alors  quelques  copies,  mais  l’idée  ne  vint  à 
personne  de  faire  des  modifications  à  des  œuvres 
de  Raphaël  regardées  comme  des  chefs-d’œuvre 
incomparables. 

Ces  toiles  ont  été  trouvées  à  Rome.  D’où  vien- 
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nent-elles?  Telle  est  la  question  que  chacun  se 
fera  et  que  nous  nous  sommes  faite  aussi.  Dans 
les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes 
livré,  nous  n’avons  trouvé  que  le  passage  suivant 
qui  peutjeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet.  Nous 
le  citons  en  italien,  il  est  tiré  d’une  note  de 
M.  Longhena  dans  sa  traduction  italienne  delà 
Vie  de  Raphaël,  par  M.  Quatremère  de  Quincy, 
page  382. 

«  Nell’  antico  ducale  palazzo  di  Mantova,  ora 
regio  impériale  palazzo  havvi  un  appartamento 
denominato  degli  Arazzi  per  esserne  tutti  le 
stanze  adorne  di  veri  e  finti  arazzi,  tutti  esseguiti 
sui  disegni  del  Sanzio.  I  veri  in  numéro  di  9  fu- 
rono  tessuti  nel  Borgo  di  S.  Giorgio  di  Mantova 
perordine  del  Cardinale  Ercole  Gonzaga  ;  i  finti 
che  sono  6,  vennero  pitturati  sopra  tela  expres- 
samente  lavorata  a  flnto  arazzo,  da  Felice  Campi 
mantova  no  :  de’  quali  tutti  trovasi  rindicamento 
nella  Guida  di  Mantova,  deir  avv.  Francesco  An- 
loldi,  3a  edizione,  Mantova,  1821,  pag.  20  e  seg.  I 
finti  sono  copie,  a  quello  che  si  diee.  di  altrettanti 
tessuti  in  oro  e  seta,  esistenti  nello  stesso  Ducale 
palazzo,  cui  furono  tolti  l’anno  1630,  nel  sacco 
dato  dagli  Imperiali;  ed  essendo  quindi  passati 
in  proprietà  délia  Regina  di  Svezia,  alla  morte  di 
questa  restarono  al  Vaticano.  » 

Il  existe  en  effet  dans  le  palais  de  Mantoue 
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quinze  tapisseries  exécutées  sur  les  dessins  de 
Raphaël,  ce  sont  les  mêmes  sujets  qu’on  voit  au 
Vatican.  La  note  précédente  dit  que  neuf  sont  de 
véritables  tapisseries  et  six  sont  des  imitations 
sur  toile,  et  on  cite  à  l’appui  de  cette  assertion  le 
Guide  de  Mantoue ,  de  l’avocat  Antoldi,  3e  édition. 
Nous  avons  ce  livre  sous  les  yeux,  il  indique  les 
sujets  de  quatre  tapisseries  imitées  sur  toile,  ils 
appartiennent  à  la  nouvelle  école  ce  sont  :  la  Des¬ 
cente  de  J ésus-Christ  aux  Limbes ,  la  Nativité ,  la 
Circoncision ,  et  V Apparition  de  Notre-Seigneur  à 
Marie  Madeleine  dans  le  jardin.  Ces  toiles  furent 
peintes  vers  1783  par  Félix  Gampi  professeur  au 
lycée  de  Mantoue.  Elles  sont  encore  dans  cette 
ville,  ainsi  que  les  onze  autres. 

L’assertion  la  plus  extraordinaire  de  cette  note 
est  que  la  reine  Christine  de  Suède  aurait  possédé 
et  laissé  au  Vatican  des  tapisseries  de  Raphaël, 
lesquelles  étaient  auparavant  à  Mantoue  et  en 
ont  été  enlevées  en  1630,  lors  du  sac  de  cette 
ville  par  les  Impériaux.  D’après  les  recherches 
que  nous  avons  faites,  la  Reine  n’a  point  laissé 
de  tapisseries  au  Vatican,  mais  il  est  possible 
qu’elle  ait  laissé  des  toiles  peintes  en  tapisseries 
dans  le  palais  Maria  qu’elle  habitait  et  qui  est 
aujourd’hui  le  palais  Corsini.  Ce  serait  alors 
celles  que  nous  présentons  ici.  Elles  ne  provien¬ 
draient  pas  de  Mantoue,  mais  d’Urbin.  En  effet 
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j  on  sait  que  tous  les  tableaux  de  Raphaël  que 
j  possédait  la  Reine  venaient  des  ducs  d’Urbin. 

Plusieurs  princes,  mais  surtout  le  duc  d’Urbin 
|  s’étaient  attachés  à  recueillir  tout  ce  qui  venait  de 
Raphaël  et  l’avaient  même  prié  de  leur  envoyer 
!  une  copie  de  tout  ce  qu’il  exécutait.  L’histoire 
ajoute  que  pour  complaire  aux  augustes  person¬ 
nages  qui  lui  adressaient  de  semblables  de- 
!  mandes,  Raphaël,  ne  voulant  pas  laisser  sortir 
;  de  copies  de  ses  ateliers,  faisait  des  modifica- 
!  tions  aux  sujets  qu’il  avait  représentés,  et  ces 
nouveaux  tableaux  étaient  exécutés  comme  les 
,  premiers,  c’est-à-dire,  par  ses  élèves  dont  il  re- 
|  touchait  le  travail,  à  mesure  qu’il  avançait.  Les 
élèves  de  Raphaël  étaient  de  bons  maîtres,  et 
tous  les  amateurs  de  tableaux  savent  qu’il  n’y  a 
peut-être  que  les  portraits  qu’il  ait  exécutés  sans 
se  faire  aider  par  ses  élèves.  Jamais  un  seul 
homme  n’aurait  pu  peindre  toutes  les  œuvres 
qu’il  a  laissées. 

Il  ne  serait  pas  possible  que  nos  toiles  eussent 
été  peintes  du  temps  de  Raphaël,  si  la  manière 
de  peindre  qu’on  nomme  à  Rome  aux  sucs  d'herbes 
n’était  pas  connue  dans  le  xvt*  siècle  ;  car  on  re¬ 
marquera  que  nos  toiles  sont  couvertes  d’une 
!  sorte  de  tempera  qui  n’a  laissé  aucune  épais¬ 
seur.  Cette  manière  de  peindre  est  perdue  au¬ 
jourd’hui,  et  nous  avons  fait  et  fait  faire  des  re- 
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cherchas  soit  auprès  des  connaisseurs  à  Rome, 
soit  auprès  des  érudits  ou  dans  les  bibliothèques 
pour  savoir  positivement  à  quelle  époque  cet 
art  a  été  inventé.  Elles  n’ont  pas  conduit  à  un 
résultat  bien  positif.  Cependant  nous  avons  re¬ 
marqué  que  tous  les  auteurs  renommés  parlent 
de  la  grande  science  de  Jules  Romain  dans  l’art 
d’employer  les  couleurs  en  les  délayant  avec  des 
gommes,  et  c’est  lui,  dit  Baglione  dans  son  His¬ 
toire  de  la  vie  des  peintres ,  qui  enseigna  cet  art 
à  Jules  Clovio.  Or,  d’après  Lanzi,  Jules  Clovio 
fut  le  premier  qui  enseigna  publiquement  l’art 
de  peindre  à  la  détrempe. 

11  est  difficile  de  dire  ce  que  Lanzi  a  entendu 
par  cette  expression,  à  moins  que  ce  ne  soit  le 
mode  de  peindre  dont  nos  toiles  offrent  un 
exemple.  La  détrempe,  la  tempera  et  même  une 
sorte  d’encaustique,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  étaient 
connus  longtemps  avant  Jules  Romain. 

On  portera  sur  tout  cela  le  jugement  qu’on 
croira  le  plus  juste.  Quel  qu’il  soit,  les  toiles  ac¬ 
tuelles  donnent  une  idée  exacte  de  cinq  des  plus 
belles  compositions  de  Raphaël,  de  celles  où  ce 
peintre  a  le  mieux  caractérisé  les  actes  et  les 
passions  des  personnages  qu’il  a  représentés, 
principalement  de  ceux  que  l’expression  de  la 
piété  et  de  la  gravité  doivent  faire  reconnaître. 
S’il  ne  s’élève  pas,  dans  cette  partie  de  l’art, 
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aussi  haut  que  Michel-Ange,  dont  la  profondeur 
des  idées  ne  sera  sans  doute  jamais  dépassée,  il 
met  la  religion  plus  à  la  portée  des  gens  du 
monde  et  sait  mieux  la  faire  aimer,  s’il  ne  sait 
pas  aussi  bien  la  faire  admirer.  Il  l’aimait  lui- 
même,  car  il  ne  manquait  pas  d’inscrire  le  nom 
de  Jésus  à  la  tête  de  toutes  ses  lettres,  et  par  son 
testament  il  fit  tous  les  frais  de  la  réparation 
d’une  chapelle  et  de  la  construction  d’un  autel 
dédié  à  la  sainte  Vierge.  C’est  au  pied  de  cet 
autel  qu’il  voulut  être  enterré.  Ce  monument 
de  sa  piété  fut  son  seul  monument  funé¬ 
raire.  Il  est  une  preuve  de  ses  vertus  et  de 
sa  modestie,  et  il  semble  protester  avec  succès 
contre  les  historiettes  calomnieuses  que  des  écri¬ 
vains  ont  trop  légèrement  accréditées  contre  lui. 
On  sait  que  plusieurs  de  ces  historiettes  ont  déjà 
été  reconnues  fausses,  comme  par  exemple  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  causes  de  sa  mort.  U  mou¬ 
rut  d’une  fièvre  pernicieuse,  suite  d’un  refroi¬ 
dissement,  pris  dans  l’accomplissement  de  ses 
devoirs,  comme  architecte  de  Saint-Pierre. 
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